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CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  fur  les  Sciences  & les  Arts  ,pai‘ 
M.  de  la  Blanche  rie,  Agent-Général  de  Correfpondance  pour  les 
Sciences  & les  Arts. 

Comme  Anconin,  Rome  efi  ma.  patrie  ; comme  homme  ,'  c’eft  L’Univers. 

Marc-Aurel,  Liv.  r,’ 


A Paris,  au  bureau  de  la  Correfpondance,  rue  de  Tournon,  1779» 


JL_j  or  s que  je  publiai  , l’an  paffé  , le  Prcfpeflus  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , Sc ci 
je  ne  donnai  qu'un  fimple  apperçu  du  plan  de  l’établiliement  dont  le  titre  de  ce  ProfpeÜus  préfente 
l’objet  principal.  Sachant  que,  dans  toute  entreprilé  , ce  n’elb  pas  un  fuccès  prompt  , mais  foiidc , qu’il 
faut  avoir  en  vue,  je  me  propofai  de  laitier  la  chofe  même  parler  pour  moi,  & j’efpérai  que  le  public 
m’écouteroit  par  la  fuite  avec  d’autant  plus  de  bienveillance  , qu’il  auroit  en  effet  , ainfi  que  moi  , jugé 
l’établi.Tement  par  fou  exécution. 

Muni  des  fuffrages  des  lavants  les  plus  diftingués  de  l’Europe  ( 1 ) , je  reviens  fur  mes  pas  avec  cetts 
alfurance  que  de  pareils  fuccès  peuvent  donner. 

La  correfpondance  générale  fur  les  fcicnces  & les  arts  eft  formée  de  deux  parties.  La  première  c ft 
VAjfemblie  ordinaire  des  Savants , des  Artijles  , &c.  La  fécondé  eft  l’ouvrage  périodique  ayant  pour  titre-’ 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ù des  Arts.  f . - „ „ 

PREMIERE  PARTIE. 

CAJfemblée  ordinaire  des  Savants  & des  Artijles. 
ett  e aflemblée  a trois  objets; 

Le  premier  de  fervir  de  rendez-vous  , de  point  de  réunion  & de  communication  à tous  les  favants,  IîS 
gens  de  lettres  , les  artiftes,  ies  amateurs,  & les  voyageurs  diltingués  nationaux  ou  étrangers  qui  re- 
trouvent dans  cette  capitale  ; 

Le  fécond  de  réunir  fous  leurs  yeux  les  livres  , les  tableaux  , les  pièces  de  méchanique , les  morceauS 
d’hiitoire  naturelle,  les  modelés  de  fculpture,  8c  enfin  toutes  fortes  d’ouvrages  anciens  ou  modernes^ 
dont  on  voudra  faire  connoitre  ou  apprendre  promptement  l’exiftence  , la  valeur  ou  l’auteur  ; 

Le  iroifieme  enfin  , de  me  procurer  les  moyens  d’étendre  une  correfpondance  , Sc  des  relations  darts 
toutes  les  parties  t}u  monde  & fur  tous  les  objets  des  fcicnces  & des  arts. 

Le  rendez-vous. 

Le  rendez- vous  aura  lieu  , chez  moi  , tous  les  huit  jours  , à compter  du  mercredi  20  Janvier  177g  ~ 
■depuis  cinq  jufqu’à  neuf  heures  du  foir.  Différentes  circonftances  empêchent  qu’il  foit  ouvert  plutôt.  ''  * 
Lorfque  le  mercredi  fera  fête  , le  rendez-vous  fera  remis  au  lendemain. 

Le  but  de  i’aflembléc  indique  affez  quelles  font  les  perfonnes  qui  doivent  la  fréquenter.  Tous  le* 
hommes  connus  par  leur  rang,  leurs  dignités  , & par  la  profefiion  publique  des  fcicnces,  dés  lettres  8c 
des  arts.  Nul  autre  ne  fera  reçu,  s’il  n’eft  préfenté  par  des  perfonnes  ci-dcfliis  défignée's,  ou  annoncé 
par  une  lettre  de  leur  main,  dont  il  fera  porteur. 

Les  étrangers  & les  voyageurs  ne  feront  admis  qu’autant  qu’ils  feront  revêtus  d’un  cara&ere  public  - 
ou  préfentés  ou  annoncés  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  défignée.  * ' ’ 

Bien-loin  que  ce  rendez-vous  puiüe  arracher  à leurs  occupations,  ou  diftraire  des  devoirs  de  la  fociété 
les  perfonnes  qui  font  invitées  à y venir,  il  facilitera  au  contraire  des  communications  toujours  utiles  & 
agréables,  & fouvent  néceflaires,  que  l’on  ne  fe  formeroit , ou  que  l’on  n’entretiendroit  pas  foi-même 
fans  y confacrer  plus  de  temps.  * * 

On  annoncera  dans  le  bulletin  des  affemblécs  , dont  il  fera  parlé  ci-après,  les  favants  , les  gens  de  lettres 
& les  artiftes  étrangers  feulement  qui  feront  venus  au  rendez-vous  , après  avoir  pris  for  cela  leur  confen- 
tement  : l’avis  qui  fera  donné  ainfi  de  leur  féjour  dans  cette  capitale  , nTa  paru  devoir  produite  des  effets  utiles. 

Exposition-, 

Le  même  jour  (le  mercredi)  depuis  huit  heures  jufqu’à  midi , les  artiftes,  ou  les  particuliers  qui  auront 
un  intérêt  quelconque  à mettre  fous  les  yeux  de  l’affemblée  des  ouvrages  en  différents  genres,  foit  qu’ils 
en  foient  auteurs  ,.  ou  propriétaires  feulement,  pourront  difpofer  des  fallcs  deftinées à cet  ufag’e  , nourlesv 
placer  d’une  maniéré  avantageufe.  Il  eft  inutile  de  prévenir  qu’on  n’y  recevra  que  des  livres  approuvés* 
& en  fait  de-  peinture  & de  fculpture  que  des  ouvrages  de  la  plus  grande  décence.  * 

J’obferyerai  à ce  fujet  que  l’obligation  que  je  me  fuis  impofée  de  faci  iter  au  public,  par  cette  expofition 
nebi.omaclaire  , les  moyens  de  faire  conrioître  les  productions  intérefiantes  8c  de  les  voir  réunies  ne 
s’étend  pas  plus  loin.  Ainfi  quand  on  fera  dans  le  cas  d’envoyer  quelque  ouvrage  des  provinces  ou*  des 
pays  étrangers  pour  profiter  de  cet  avantage  , on  voudra  bien  s’adreffer  à quelqu’un  de  confiance  , chargé 
de  le  recevoir,  d’en  r-.  pondre  & d’en  acquitter  tous  les  frais.  s 

On  fent  quelles  obligations  le  public  aura  aux  membres  de  l’académie  royale  de  peinture,  lorfque  ces  artiftes 
dihingués  voudront  bien  , par  cette  expofition  , le  faire  ïouir  des  ouvrages  qu’ils  exécuteront  pendant  l’inter- 
valle des  années  de  l’expofiti  -n  au  Louvre,  & fur-tout  de  ceux  qui  feront  peur  les  pays  étrangers. 

Les  foirées  n'étant  pas  favorables  pour  i’expofition  des  ouvrages  de  peinture,  de  fculpture,  &c.  las 
per.onn  s qui  feront  venues  au  rendez-vous  pourront  les  revoir  le  jeudi  jufqu’à  midi. 


(i^Voytz  le  jugement  de  l’académie  des  feieneçs  de  Paris , ci- 
étrangers 


jeudi  jufqu 

après , & les  feuilles  publiques  tops  de  Francs  I 


\ 4.  / 

Comme  les  femmes  ne  feront  point  admifes  au  rendez-vous  , elles  feront  reçues  depuis  midi  jufqu’à  troll 

heures.  : elles  auront  ce  temps  qui  a été  demandé  par  des  dames  de  la  plus  haute  confidération  pou* 
fatist'aire  leur  curiofité  , à l’occafion  des  objets  expolés.  1 

Le  mu  fi  ci  en  qui, voudra  faire  counoître  les  talents  pour  un  inftrument,  fera  admis  le  foir  au  rendez-vou» 
pour  Cii  jouer. 

On  pourra  de  même  y répéter  une  expérience  quelconque,  de  phyfique  par  exemple,  fur  laquelle  ou 
délirera  avoir  l’avis  de  pluiieurs  Phyficiens.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  on  aura  la  bonté  de  me  prévenit 
plulicuts  jours  auparavant. 

Deux  ou  trois  jours  après  l’alTemblée  , on  publiera  un  bulletin  contenant  la  notice  de  ce  qui  aura  été 
expofe  & de  ce  qui  s’y  fera  fait  d’intéreflant.  Cette  notice  lera  arrêtée  en  alièmblée  8c  foulTignée  par  moi» 

Quelque  ouvrage  que  l’on  envoie  pour  être  expolé  à l’aflèmblée  , on  fera  maître  de  le  remporter,  pourvu 
qu’on  en  laide  une  notice  ou  dclcription  faite  par  un  homme  verfé  dans  la  partie  de  la  feience  ou  de  l’art  qu’ifc 
piéfentera.  Les  eltampes  feront  miles  fous  des  verres  de  toute  grandeur  que  j’ai  fait  difpofer  à cet  effets 

Mon  vœu  étant  de  placer  dans  le  fallon  deitiné  aux  aflemblées  les  bultes  du  Roi  & de  la  Reine,  & enfuite 
ceux  des  grands  hommes  de  France  & des  pays  étrangers  , je  ne  puis  qu’exprimer  le  defir  que  j’aurois  de 
voir  concourir  a l’exécution  de  ce  projet  les  artiftes  qui  ont  confacré  leur  pinceau,  leur  cifeau  ou  leug 
hurin  par  ces  illuftres  effigies. 

Moyens  de  correspondance. 

Le  titre  fous  lequel  je  m’annonce  défigne  allez  quelles  font  les  obligations  que  je  contracte  envers  If 
public  de  tous  les  pays;  mais  pour  Jes  remplir  gratuitement,  il  faut  avoir  réuni  bien  des  moyens.  C’eft 
ici  le  lieu  de  parler  des  uns  &.  des  autres. 

L'agent- général  de  correfpondance  pour  les  feiences  & les  arts  eft  aux  ordres  de  tous  lès  gens  de  lettres, 
artiftes,  amateurs  nationaux  & étrangers  qui  s’adreflent  à lui  pour  prendre  des  renfeignements  relatifs  à 
leurs  travaux  ou  à leurs  goûts  , ou  pour  connoître  des  perfonnes  qui  les  intéreiïent,  Ainfx  il  leur  eft 
Utile  , foit  qu’ils  voyagent , foit  qu’ils  relient  dans  les  lieux  de  leur  réfidence  ordinaire. 

On  a louvent  demandé  ce  que  i’avois  donc  fait  pendant  ces  quatre  années  que  j’ai  annoncé  avoir  employées 
à préparer  mon  établilTement.  Oa  va  le  favoir.  J'ai  été  au-devant  de  tous  les  voyageurs  diftingués  , de 
tous  les  lavants  & artiftes,  pour  me  procurer  un  état  de  tous  ceux  qui  font  répandus  dans  les  principales 
villes  de  l’Europe  & du  monde.  J’ai  rendu  à ceux-là  tous  les  bons  offices  qui  ont  dépendu  de  moi,  pour 
être  connu  favorablement  de  ceux-ci  parleur  moyen.  J’ai  enfuite  offert  mes  fervices  à ces  derniers,  pour 
avoir  quelques  droits  de  leur  en  demander,  & c’elt  ainfi  que  je  fuis  parvenu  à être  utile  à chacun  d’eux  r 
ç’eft  ainfi  , dis-je  , que  j’ai  établi  cette  réciprocité  de  bons  offices  dont  je  fuis  le  centre  & qui  eft  telle  qu’étant 
le  correfpondant  de  tout  le  monde  , j’ai  aullï  dans  chaque  favant , artifte  ou  amateur,  un  agent  particulier 
d’autant  plus  zélé  pour  m’obliger  . qu’il  a plus  de  reconnoiflance  de  ce  que  j’ai  fait  pour  lui,  ou  qu’il 
aura  plus  befoin  de  moi  par  la  fuite. 

Je  n’ai  pas  perdu  ces  quatre  années  comme  on  voit,  & il  écoir  indîfpçnfable  que  ie  les  empIoyalTe  ainfi,' 
Ï1  eft  arrivé  que  les  ports  même  des  paquets  de  correfpondance  ont  été  francs  pour  moi  d’un  bout  du  monde 
à l’autre.  On  s’eft  empreffé  en  effet  de  m’en  éviter  le  port  , foit  qu’on  m’ait  écrit  pour  fon  intérêt  particulier, 
fort  que  les  voyageurs  aient  été  charmés  d’en  être  chargés  , pour  obtenir  des  recommandations  , & une 
occafion  de  faire  connoiffance  avec  moi  ; mais  ce  moyen  de  correfpondance  franche  tant  aftive  que  palïïve  » 
parce  qu’enfin  les  voyageurs  qui  m’ont  été  adreflés  m’ont  permis  de  leur  en  adrefler  d’autres,  que  j’ai  priés 
de  même  d’emporter  mes  lettres  de  correfpondance  ; ce  moyen  , dis-je , qui  m’éroit  d’une  utilité  particulière 
eft  devenu  une  refiource  générale  , & je  me  fuis  trouvé  le  fafteur  des  académies,  des  lavants  & des  artiftes 
de  toute  l’Europe  : (i)  on  remarquera  en  effet  que  la  communication  que  mon  étabiiffement  produit  ne  pourrait 
être  commandée  ni  exifter  par  aucune  autorité.  Le  Roi  , par  exemple  , veut  que  les  favants  de  fes  états 
torrefpondcnt  avec  les  lavants  étrangers,  mais  il  ne  peut  affranchir  leurs  lettres  & leurs  paquets  hors  de 
fon  royaume.  S’ils  coûtent  à l’étranger, la  correfpondance  languit,  l’intention  de  S.M.  n’eft  plus  remplie  .c’eft  alors 
que  je  puis  devenir  néceflaire.  On  m’envoie  les  paquets  , & j’en  charge  les  voyageurs  qui  circulent  autour  de 
moi, ou  bien  je  lesadreflè  aux  protefleurs  que  je  me  fuis  acquis  dans  chaque  pays, de  chacun  d’eux  lesfait  remettre 
à leur  adreffe.  Je  reçois  de  même  par  les  voyageurs  qui  me  font  adreflés  , ou  par  la  voie  des  protefteurs 
& des  amis  que  je  me  fuis  procurés  ici,  les  lettres  qui  me  font  adreffées  pour  les  autres  ou  pour.  moi. 

Intéreiïèr  chaque  homme  de  lettres  , chaque  artifte  à correfpondre  avec  moi , quand  j’aurai  befoin  de 
lui,  lui  écrire  & recevoir  fes  lettres  fans  qu’il  nous  en  coûte  ni  à lui  ni  à moi,  forcer  un  tiers  à venir 
nous  demander  nos  commiflïons  l’un  pour  l’autre  , voilà  fans  doute  de  bons  moyens  de  correfpondance. 
J’avois  prévu  qu’il  y en  auroit  un  autre  d’un  bien  plus  grand  intérêt  ; on  le  verra  développé  dans  la  fécondé 
partie  de  la  correfpondance  générale  fur  les  feiences  & les  arts  où  il  fera  queftion  des  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  , &c.  Je  fupplie  feulement  que  l’on  prenne  garde  à l’enchaînement  de  toutes  les  parues 
de  mon  plan.  Il  eft  temps  de  faire  l’application  de  l’aflèmblée  à la  correfpondance. 

adreflés  , dans  les  lieux  & chez  les  hommes 


qu 


Pour  me  difpenfer  de  conduire  tous  les  voyageurs  qui  me  font  ; 

.'ils  doivent  connoître,  je  les  invite  à l’allcmblée  , où  je  les  mets  à même  de  fe  lier  avec  des  perfonnes 
qui  peuvent  leur  être  utiles  pour  cela.  La  réunion  des  hommes  & des  chofes  que  j’ai  effediuée  , attire  à ce 
rendez-vous  les  étrangers  que  je  n’ai  pas  connus,  & j’y  prends  les  arrangements  convenables  pour  leur 
procurer  aux  uns  & aux  autres  , à Paris  , dans  les  provinces  ou  dans  les  pays  étrangers  , lorfqu’ils  continuent 
leurs  voyages  , tous  les  bons  offices  qu’ils  peuvent  defirer  , & en  même  temps  pour  les  faire  concourir  à mes 
vues  en  leur  demandant  les  renfeignements  dont  j’ai  befoin  fur  l'état  des  feiences  & des  arts  dans  Us  pays 
.qu’ils  connoiffent , ou  en  les  priant  de  vouloir  bien  m’en  acquérir  dans  ceux  qu'ils  doivent  connoître.  J’ai  .grand 
Voin  , fur-tout , de  leur  rendre  plus  de  fervices  qu’ils  ne  m’en  rendent  eux-mêmes  , chofe  que  j’obferve  à l'égard 
de  tous  mes  correfpondants , & je  les  échauffe  d’un  feu  qu’ils  communiquent  à ceux  à qui  je  les  adrefle  par  4 

^Je  ne  terminerai  point  cet  article,  fans  offrir  de  nouveau  les  fecours  de  ma  correfpondance  à toutes  les  con» 

Voyea  ci-aprèf  le  jugement  it  l’asdiém i des  fcieneesi 


(?)  . , 
flagnies  & à tous  les  particuliers  qui  cultivent  les  fciences  & les  arts  t on  doit  d'autant  moins  me  refuler  cette 
grâce  , celle  d’en  profiter , que'c’eft  donner  du  refi'orc  & de  l’aûivité  à l’établiffement  , & lui  allürcr  la  tonli- 
dération  qui  le  perpétuera. 

Une  autre  remarque  à faire  , c’eft  qu’il  eft  important  que  les  paquets  que  l'on  dépotera  dans  mes  bureaux,  ne 
contiennent  que  des  choies  relatives  aux  fciences  & aux  arts.  Je  n’en  recevrai  & n’en  enverrai  aucun  qui  ne 
foit  ouvert , ne  pouvant  & ne  devant  en  rien  donner  les  mains  à l’envoi  des  choies  qui  ne  me  ieioitnt  pas  connues, 

SECONDE  PARTIE. 

E Nouvelles  de  la.  République  des  Lettres  & des  Arts, 

N me  propofant  de  rendre  les  hommes  adonnés  aux  fciences  & aux  arts  , citoyens  de  tous  les 
pays  , & de  leur  conftituer  en  France  comme  au  centre  de  leur  république  , un  agent  gratuit  , j’ai  aà 
pourvoir  à l’indemnité  des  frais  de  l’établill'emeiu  en  général.  Je  remarquai  bientôt  que  ta  plus  grande 
partie  des  chofes  qui  me  feroient  demandées  regarderoit  les  travaux  bc  les  nouvelles  produirions  des 
favants  & des  Artiftes , &c.  Je  compris  par-là,  qu’en  établi  fiant  avec  chacun  d’eux,  & dans  les  prin- 
cipales langues  de  l’Europe,  une  correfpondance  fuivie  ( franche  d’ailleurs  tomme  on  l’a  vu),  relu  cime 
pourtant  à la  notice  de  leurs  ouvrages  , je  pourrois  , en  la  publiant  fous  la  forme  de  gazette,  acqueiir 
un  nouveau  titre  pour  exciter  leur  intérêt  à correfpondre , uue  voie  à leur  loufciiption  , & une  maniéré 
de  les  difpenfer  de  m’écrire,  & moi-même  de  leur  répondre  fur  bien  des  chofes;  mais  j’envifagtai  de 
plus  que  fi  je  réunifiois  à cet  objet  d’un  journal  , le  bulletin  de  Taffemblée  dont  j’ai  parié  , ce  ferait 
en  effet  épargner  au  public  amateur  des  fciences  & des  arts,  & à très -petits  frais,  les  embarras  & 
les  difficultés  des  correfpondances  particulières,  & lui  faire  partager  fort  aifément  les  avantages  de  ce.le  que 
j’ai  combinée.  Je  publiai  le  plan  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  & des  Arts  , me  rélervant  ne 
ne  mettre  la  main  à l’ouvrage  , que  lorfque  j’aurois  confolidé  toutes  les  autres  parties  de  ect  établifiement. 
Je  fuis  parvenu  à ce  point  où  l’antipathie  que  beaucoup  de  gens,  même  fort  éclairés,  ont  pour  des  choies 
nouvelles  , l’indifférence  que  d’autres  très-fenfés  d’aiileuis,  fe  piquent  de  montrer  pour  ce  qui  n’eft  pas  de 
leur  invention  , ou  de  celle  de  quelqu’un  de  leur  parti  ; & les  difficultés  que  la  jaloufie,  la  méchanceté  & 
l’ignorance  ne  font  que  trop  emprefl’ées  de  fufeiter  aux  entreprifes  les  plus  recommandables  , font  obligées 
de  céder  à ma  confiance  & à mon  courage.  Je  vais  faire  en  forte  de  féconder  le  defir  que  j’ai  d’être  utile  & 
agréable  au  public  , en  prenant  toutes  les  précautions  poffibles  pour  continuer  de  mériter  fes  fufftages  & fa 
confiance.  J’explique  la  marche  que  je  fuivrai  pour  la  direction  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , (Sx. 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , 6 ’c.  paroîtront  fous  le  format  in- 40.  deux  ou  trois  jours  après 
chaque  aflêmblée  dont  elles  préfenteront  le  bulletin. 

Je  ne  puis  fixer  quel  fera  le  nombre  de  pages  de  chaque  ordinaire  : cela  fuivra  allez  les  progrès  de  la  fouf- 
cription  & de  la  correfpondance  (1).  Quelque  chofe  de  plus  réel  que  toutes  les  promefles  que  je  pourrois 
faire,  c’eft  , ce  me  femble  , ce  que  j’ai  fait  jufqu’à  préfent.  L’ouvrage  aura  fans  doute  de  foibles  commence- 
ments; mais  on  doit  être  alluré  que  fes  accroiflements  feront  d’autant  plus  fûts,  qu’ils  feront  moins  préci- 
pités & mieux  préparés.  Je  me  fuis  convaincu  du  fens  profond  renfermé  dans  cette  maxime  : Il  faut  juger 
les  chofes  par  leur  fin. 

Deux  parties  formeront  chaque  ordinaire.  L’une  , fous  le  titre  de  Nouvelles  , contiendra  les  nouvelles 
relatives  aux  fciences  & aux  arcs  , comme  cela  a été  expliqué  dans  le  ProfpeBus  imprimé  il  y a un  an  ■ l’autre 
fous  le  titre  de  Supplément,  & fous  le  nom  des  différentes  villes  du  monde  , offrira  une  notice  des  ouvrages 
en  tous  genres  antérieurs  à fa  publication  , & qu’il  peut  être  utile  de  rappelier.  Le  même  itipplément  fervira 
à perpétuer  tant  de  temps  que  les  auteurs  ou  les  perfonnes  qui  les  repréfentent  , pour  le  débit  de  leurs  ou- 
vrages, le  jugeront  à propos,  félon  tels  arrangements  qu'il  fera  poffible  de  faire  , les  mêmes  notices  qui  au- 
ront paru  une  fois  dans  la  première  partie. 

L’objet  de  ces  Nouvelles  n’eft  point  de  faire  aucune  efpece  de  critique  des  ouvrages  qui  y feront  an- 
noncés, mon  unique  but  fera  d’inftruire  les  favants  , les  gens  de  lettres,  les  aniftes  & les  amateurs  du 
fujet  des  ouvrages  prêts  à paroître,  de  l’époque  de  leur  publication  & de  l’impreffion  qu’ils  auront  faite  dans 
les  différentes  nations  , en  forte  qu’il  fera  parlé  de  ces  ouvrages  à trois  différentes  époques , fans  que  je 
porte  jamais  aucun  jugement  perfonnel,  genre  de  plan  qui  rend  la  partialité  impoflible.  ‘ 

Je  porterai  la  précaution  plus  loin  encore;  chaque  notice  que  je  recevrai  pafiéra  d'abord  fous  les  yeux  du 
miniltre  de  la  nation  d’où  elle  me  fera  parvenue  , afin  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  bleflèr  les  vues  du 
gouvernement  qu’il  repréfente;  & avant  d’être  inférée  dans  les  Nouvelles  , elle  fera  revue,  pour  la  partie  lit- 
téraire , par  trois  favants  ou  artiftes  du  genre  qu’elle  annoncera. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ayant  des  correfpondances  , fur-tout  dans  les  pays  étrangers,  m’en  feront  pafler 
habituellement  des  détails  utiles  à mon  ouvrage  , recevront  un  exemplaire  gratis  , & feront  nommées  fi 
elles  le  permettent.  ’ 

Le  prix  de  la  foufeription  eft  de  24  livres  pour  Paris,  & 30  livres  jufqu’aux  frontières.  On  s’abonne  tous 
les  jours  au  bureau  de  la  correfpondance  , rue  de  Tournai  , maifon  neuve.  On  fe  fera  un  devoir  de  publi-r 
tous  les  trois  mois  après  la  diftrihution  du  ProfpeBus , la  lifte  de  MM.  les  Soul'cripteurs  , qui  feront  en  effet 
les  vrais  auteurs  & les  bienfaiteurs  de  cet  établifiement. 

Les  paquets  , lettres  & envois  doivent  tous  être  francs  de  port,  & à l’adrcfle  indiquée  ci  deflùs. 

Les  perfonnes  qui  auront  à me  parler^  d’affaires  fufceptibles  de  quelques  détails,  voudront  bien  venir  tous 
les  mercredis  matin,  le  travail  m’empêchant  de  voir  qui  que  ce  foit  pendant  tout  le  refte  de  la  feinaine 
Je  ne  puis  finir  fans  rapporter  tous  les  bienfaits  que  j’ai  reçus  , & dont  le  public  doit  partager  ma  recon- 
fioiiiance.  Le  Roi  & la  Reine,  Monsieur,  Monfcieneur  le  Comte  d’Amnic  . Uhum  i« 

Comtefie  d’ARiois  , & Madame, 


chacun  plusieurs  fouferiptions  pour 
déjà  imité  leur  exemple. 


Monfeigneur  le  Comte  d’ARiois  , Madame  , Madame  la 
fœur  du  Roi  , ont  daigné  autorifer  & encourager  mes  efforts  en  prenant 
l’ouvrage  que  j’annonce.  Des  miniftres  & une  grande  partie  de  la  cour  ont 


(0  La  correfpondance  a dû  languir  tant  que  par  le  retard  de  la  publication  de  l’ouvrage  , chacun  a pu  douter 
ae  1 de Jjnirepnje , v elkneçmmsrictra  véritablement  qu’à  l’époque  de  la  distribution  de  es  Profpe&us 


te  jugement  que  l’académie  des  iciences  a porté  de  mon  plan  , dont  elle  n’a  pas  dédaigné  de  s’occuper , a 
été  la  caul'e  & deviendra  le  garant  de  Ion  fuccès.  A ce  bienfait  elle  vient  d’en  ajouter  un  autre,  celui  d’avoir 
bien  voulu  agréer  , comme  un  hommage  de  ma  reconnoillance  , que  les  détails  de  ma  correfpondance  pa- 
ruflent  fous  fes  aufpices. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  de  cette  capitale  ne  fe  font  pas  moins  empreffés  à applaudir  à mes  vues,  & à 
en  faciliter  l’exécution.  Les  artiftes  même  de  toutes  lesclafles,  ont  concouru  avec  le  plus  grand  défintéreffement 
à la  difpofition  & à l’ornement  des  lieux  dellinés  aux  alTemblées.Leurmodeftie  ne  me  permet  pas  de  les  nommer. 

Je  n’aurai  rien  à délirer,  fi  ayant  conduit  à une  hçureufe  fin  cette  entreprilé  lî  néceifaire  pour  les  étrangers 
comme  pour  les  François  , je  puis  obtenir  des  cours  étrangères  qu’elles  veulent  bien  , par  leurs  fouferiptions , 
me  donner  ce  témoignage  de  leur  autorifation  , dont  la  Famille  Royale  m’a  gratifié.  En  même  temps  que  je 
trouverois  dans  cette  faveur  un  dédommagement  de  tous  les  foins  que  je  me  luis  donnés  , 8c  que  je  me  donne 
pour  les  perfonnes  qui  peuvent  les  intérellcr,  les  favants  & les  arcilles  de  tous  les  pays  y trouveront  aulli  une 
récompenle  flatteufe  de  leurs  travaux  , étant  allurés  qu’en  inférant  dans  les  Nouvelles  la  notice  ou  la  deferip- 
tion  de  leurs  ouvrages  , ils  en  rendront  juges  fur  le  champ  les  hommes  les  plus  faits  pour  les  connoître  èc  les 
protéger. 

Si  l’on  veut  faite  attention  à toutes  les  charges  d’une  pareille  entreprife  , outre  les  avances  qui  ont 
été  nécelfaires  , on  fentira  qu’avec  les  facilités  que  j’ai  acquiles  à bien  des  égards  , il  faut  encore  des 
fonds  confidéraliles  pour  foutenit  le  relie  du  fardeau.  Je  compte  que  d’ici  à un  an  , je  ferai  en  état  de  publier 
fous  le  titre  d'Almanaeh  de  la  République  des  Lettres , &c.  des  Eirennes  qui  préfenteront  un  extrait  de  mes 
livres,  c’eft-à-dire  les  noms  & adrelies  des  principaux Tarants  , artiftes  & amateurs  dans  chaque  partie  des 
fcien&es  & des  arts,  & dans  les  principales  villes  de  l’Europe,  &c.  Sc  fucceflïvcment  à mefure  qu’elles  paroî- 
tront  d’année  en  année  , les  changements  qui  fe  feront  faits  dans  les  différentes  places  tenant  aux  fciences  & 
aux  arts,  & l’indication  des  nouvelles  découvertes  propres  à chaque  pays,  & une  courte  notice  lur  les 
morts,  &c.  J’clpere  que  cet  Almanach  revu  avec  foin  , & alimenté  par  les  relfources  de  la  correfpondance, 
fournira  aux  frais  des  bureaux  , & aux  honoraires  des  commis.  On  voit  que  , fi  je  follicite  des  privilèges,  ce 
n’eft  que  pour  l’avantage  des  favants,  des  gens  de  lettres  & des  artiftes  , & pour  des  chofes  qui  me  font  pro- 
pres. Si  je  n’avois  eu  en  vue  que  ma  fortune  , en  formant  cet  établiflcment , il  y a long-temps  que  j’y  aurois 
renoncé  ; mais  j’ai  envifagé  quelque  gloire  au  bout  de  ma  carrière  , & la  perfévérance  m’a  paru  un  devoir  , & 
le  défintéreffement  une  juftjce. 

Comme  Antonin , Rome  ejl  ma  patrie  ; comme  homme  , c’ejl  L'Univers. 

Marc-Aurel.  Liv.  z. 


Extrait  des  RegiJIres  de  r Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Du  20  Mai  1778, 

L’Académie  nous  ayant  nommés  M.  Franklin  , M.  Leroi  , M.  le  Marquis  de  Condorcet  & moi,  pour  lui 

rendre  compte  du  projet  de  M.  de  la  Blancherie,  pour  une  correfpondance  générale  fur  les  Iciences,  la  litté-, 
rature  & les  arts , 8c  la  vie  des  gens  de  lettres  & des  artiftes  de  tous  les  pays  dont  les  détails  doivent  être  do- 
rénavant publiés  tous  les  huit  jours  , fous  le  titre  de  Nouvelles  de  la.  République  des  Lettres  £r  des  Arti  , nous 
avons  pris  une  connoiffance  plus  détaillée  du  plan  qu’il  a formé  , & des  moyens  d’exécution  qu’il  s’elt  pro- 
curés ; nous  avons  allifté  à fes  affçmblées  hebdomadaires  ; nous  y avons  vu  des  favants,  des  artiftes  & des 
amateurs  de  prefque  toutes  les  parties  de  l’Europe  ; nous  avons  vu  dans  fes  regiftres  les  preuves  d’une  corref- 
pondance qu’il  n’a  pu  former  qu’avec  beaucoup  de  temps  &.  de  peines,  & nous  avons  été  témoins  d’une 
afHvité  & d’un  zele  qui  font  très-rares,  & qui  ne  peuvent  être  que  très-utiles  aux  progrès  des  fciences  & desarts. 

Cette  alfemblée  ouverte  tous  les  mercredis  à tous  les  voyageurs  diftingués  , à tous  les  favants  , les  gens 
de  lettres  , les  arcilles  & les  amateurs  dignes  de  ce  nom  , préfente  un  point  de  réunion  & de  communication 
qui  eft  intéreffant.  Les  uns  y trouvent  les  moyens  de  tirer  de  leurs  voyages , foie  à Paris  8c  en  France  , 
foit  dans  les  autrçs  pays  où  M.  de  la  Blancherie  établit  des  correfpondances  , toute  l’utilité  & tout  l’agré- 
ment qu’ils  peuvent  defirer  ; les  autres  ont  l’avantage  d’étendre  leurs  connoifiances  fur  i’état  des  fciences 
& des  arts  dans  les  pays  étrangers,  foit  par  les  voyageurs  avec  lefquels  ils  fe  rencontrent , Toit  par  ies 
relations  de  M.  de  la  Blancherie  , tandis.que  les  ouvrages  en  différents  genres,  tant  de  France  que  des  pays 
érrangers,expofés  fucccflivement  fous  les  yeux  de  l’afiemblee,  donnent  lieu  à des  difeufiions  également  profitables. 

On  doit  rendre  cette  juftice  à M.  de  la  Blancherie,  que  devenant , félon  fon  plan,  l’agent  - général 
des  favants  , des  gens  de  lettres  , des  artiftes  8c  des  étrangers  diftingués , il  a déjà  eu  plufieurs  occafions 
de  mériter  leur  reconnoiffance. 

Plus  il  fera  encouragé , plus  il  deviendra  utile  , foit  aux  François  , foit  aux  étrangers  à qui  il  veut  épargner 
les  embarras  d’une  correfpondance  à laquelle  beaucoup  de  gens  de  lettres  lont  très-peu  propres  , qui  fatigue 
beaucoup  les  autres  & qui  leur  fait  perdre  beaucoup  de  temps  , faute  d’avoir  à leur  portée  les  moyens  , les 
relations  & les  fecours  que  M.  de  la  Blancherie  a fu  fe  procurer. 

On  ne  fauroir  trop  favoriftr  les  correfpondances  qui  font  un  des  grands  moyens  d’accélérer  les  progrès  des 
connoifiances  humaines;  en  conféquenee  nous  croyons  que  le  projet  de  M.  de  la  Blancherie  mérite  d’être 
encouragé  , 8c  que  l’académie  ne  pourra  voir  qu’avec  plaifir  le  fucéès  de  cet  établifiement. 

Fait  à Paris,  dans  l’affemblée  de  l’académie  royale  des  fciences  , le  20  Mai  1778  , 

Jigné  , Franklin,  Leroi,  le  Marquis  de  Condorcet,  de  la  Lande. 

Je  certifie  le  préfient  extrait  confiorme  à l'o.riginal  & au  jugement  de  l'académie.  A Paris  , le  20  Mai  1778  ; 

ligné  , le  Marquis  es  Condorcet. 


Lu  & approuvé  , ce  19  Décembre  177S  , de  Sauvigny. 

Vu  l'Approbation  , permis  d’imprimer  ù difiribuer , ie  20  Décembre  1778,  LE  NOIR. 


De  l’Imprimerie  de 


J O R R Y , rue  de  lq  Hachette  , près 


du  Petit-Châtelet , 1779. 


